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DE  F rance;  Êt  si  SE- 
roit  plus  expédient  que  les  Eftats 
de  France  fulTén't  annuels , & hon  à 
vie  cbmrrtë  ils  (ont  à prefent,&  d’a- 
ùoir  des  refoniiateurs  des  Officiers; 
& le  dommage  qu’apporte  la  venté 
des  Eftats. 
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Chez  Jean  Rither^ruë  faint  Ican  de  Latran, 
à Tcnfeigne  de  l’Arbre  Verdoiant. 
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DISCbVRS  SVR  LES 


ESTATS  DE  FRANCE,  ET  SI 
proit  pim  expédient  que  les  Sfiats  de  France 
fujfent  annuels , cÿ*  non  à vie  comme  ils pnt 
à prepnty  ^ dauoir  des  reformateurs  des  Qf^ 
pciers^^  le  dommage  qu  apporte  la  vente  des 
Efiats» 

Par  1.  L.  P.  I.  C.  D. 

L V s rt  V R s pcnfcront  trait- 
tanc  cefte  qucftion,que  ie  von- 
dray  innouer  quelque  choie  en 
noftre  Republique  Françoilè, 
qui  a elle  de  fi  long  temps  bien  ordonnée, 
mais  ce  que  i*en  fais  n’eft  feulemêc  que  pour 
feruir  de  crayon  à vne  reformation, qui  fem- 
ble  auoir  cfté  commencée  &:  cfbauchec, 
par  vn  grand  perfbnnage  de  ce  Royaume. 
Et  pour  y paruenir  ie  cômcnccray  aux  Ma- 
giftrats  des  anciens  Gaulois , apres  ie  rc- 
prefenteray  fominaircment  l’Eftat  des  Ma- 
giftratSjfous  les  trois  races  de  nosRoys. 
Pour  le  monftrer  donques,  nous  difeour- 
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ïons  de  reftabliflèmcc  des  Magiftrats  Gaii-» 
lois , auanc  que  Iules  Cçfar  fiil;  fon  encrecés 

1,  uieî  (T^.Gaulcs.Les^Authanoisauoiencdecouftu- 

mecfeer  vnMagiftrac  tous  les  ans,  lequel 
^^resde^a  tcoips  dc & chargc  yfoic dc puif- 

lance  abfolué;  Sé  lots  que  Cçfar  eftoic  es 
Gaules,  il  aduinc  que  ecluy  qui  eftoic  en 
charge  le  voulut  eontihuer,(iirquoy  les  Au- 
t'hunois  recoururent  à Iules  Cæfar,  pour 
enipefcher  cefte  tyrannie  & fe  maintenir, 
en  liberté.  Auflî  par  leurs  Stacuts  il  eftoic  dé- 
fendu par  exprès  quç  deux  d’vne  mcfm,e  fa- 
mille fuflenc-efleus  ,•  du  viuanc  tvn  de  l*au- 

2.  lib  4 Geo-  d’afliftcr  au  Confeil.'Scrabon  rappor- 

tcqu*ilyauoicés  GauIesdespoIiccsArifto- 
craciques.aii  moyen  defqucllcs  ils  eflifoienc 
tous  les  ans  anciennemenc  vn  Prince,  com- 
me le  peuple  Romaim  Voila  ce  que  nous 
allons  peu  remarquer  des  anciens  Gaulois. 
Nous  viendrons  àT  Eftat  de  la  France  pour 
le  fait  des  Magiftrats  (bus  nos  Roy  s : & pre- 
mièrement des  Meroniens  , fous  lefquels 
c’eft  vne  chofe  certaine  que  les  Eftats  S>c  oR 
ficeSjtant  de  iudicaciire  q politiques  eftoiée 
à temps,reuocables  &:  àplaifir.Car  il  cft  cer- 
tain que  les  Comtes, qui  eftoiét  comme  lu- 
ges des  villes,  &:  les  Ducs,  qui  eftoiét  com- 
me Gouucrneurs  des  Prouinccs , fe  depo- 
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fbicnt  &:  s'infticuoiencà  volonce\  Et  de  cela 
nous  en  auons  pluficurs  exemples , dedans 
Grégoire  de  Tours,  Aymon,  Adon,  Rhcg- 
mon,Sigcbcrc,&:  de  Robert  Abbé  de  Mos, 

&:  ccluy  qui  a drelTé  les  Annalçs  de  la  vie  de 
Pépin,  Charles  le  Grand , & Loys  Débon- 
naire,qu  on  dit  eftrc  vn  Religieux  de  l’ordre 
fâinâ-Bcnoift,  que  Laze  eftime  eftre  Vve- 
rymbert  Abbé  de  (aind  Gai , lequel  au  rap- 
port de  Adalbert  Capitaine  efcriuit  princi- 
palcmct  les  faits  de  Charles  le  Grand.Tou- 
tesfois  Remberus  qui  les  a fait  imprimer  de- 
puis  quelque  temps,  les  attribue  à vn  A ftro- 
nome , comme  aulE  par  les  Capitulaires  SC 
Loix  de  Charles  le  Grand , Sc  par  les  ‘ Con- 1. 
ciles.  Ce  qui  continua  fous  la  race  des  Car- 
Mngiens,  comme  il  fe  peut  voir  es  mefmcscofi/.rriè«i. 
auteurs , & mefme  pour  mettre  vnc  bride  à 
ceux  qui  eftoient  deftinezpour  faire  la  lu- 
fticc,&  eftablis  pour  la  police  des  villes,  ils 
eftoient  fubiccsau  Syndicat,  &:  vifitez s'ils 
faifoient  bien  la  iuftice . Et  de  cela  nous  en 
auons  vn  bel  exemple  dedans*  Floard , ou 
Flodoard  Chanoine  de  Rheims, lequel  rap- 
porté  que  Vulfar,  qui  fût  Euefque  de 
Rheims,  apres  Turpin,{b^  Charles  le  Giâd, 
futenuoye  par  rEmpercur  pour  faire  droit 
& lugement  par  toute  la  Champagne, 

A nj 


1.  lib.  2.  cap, 
2 5. 

cap.  44. 

2.  /iè.  I.  cap. 

lib.t. 
cap.  II. 


3.  <-4^.5  7. lib. 
^.capit.  Car. 

cap. 

ïj.  /î6.4. 


Discovrs  svr  les  estats 
ailleurs  ; comme  le  mcfme  Empereur  auoit 
enuoyc  par  toute  la  France  & la  Germanie, 
des  peribnnes  fages , 6c  des  Abbez  craignâs 
Dieu, pour  diligemment  informer  du  gou- 
uernemet,vie,&  mœurs  des  Euefqucs,  Ab- 
bez, Abbefles,  Comtes  &:  luges  publiques, 
& entendre  comme  ils  faifoientla  lufticc, 
6c  pour  reformer  toutes  perfonncs.Et  où  ils 
ne  pourroient  mettre  ordre, qu  ils  renuoiaC* 
fencpardeuant  (a  Majeftéla  cognoiflàncc 
defescaufes.  Et  à ce  propos  il  en  y a deux 
ordonnances  es  *loix  de  Charles 'le  Grand- 
DcfesCômiflairesil  encft  auffi  fait  men- 
tion en  plufieurs  lieux  dcfes*^loix:&  meC* 
me  en  la  Chronique  de  l’Abbaye  (àinfl: 
Benignedc  Dijon,  où  il  eftdit,  que  dutêps 
de  Charles  le  Chauue,cn  l*an  26.de  fon  Em 
pire , Ifaac  Euefque  de  Langres,&:  Odon 
Comte,  furent  deleguez  Commiffaires  par 
TEmpereur,  cftans  en  Bourgongne  in  /«- 
CO  vitia , in  mallo  publico  ad  res  audiendas 
iudicandas  ( font  les  mors  de  la  Chroni- 
que) où  ce  moVmaüumow  maUrn 
pour  le  lieu  où  ic  faifoit  la  luftice  par  (es 
Commiflaires,  6c  Lieutenans  pour  le  Roy, 
qui  cftoit  c5mc  vne  Auditoire, où  il  y auoit 
vn  ted  pour  les  mettre  à couuert, ceux 
qui  fe  trcuiioient  pour  auoir  iuftice:&:  fem- 
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blablcmët  cc  mot  fe  prend  pour  les  grands 
'jours que  tenoiéc  fes  Gommiflaires.  D’où 
cftvcnu  ccmoc  waüare^  comme  on  lit  de-  cr  lib. 


dans  la  tnefme  Chronique , &:  es  * loix  des 
Alcmans  , qui  fignifioit  citer  & appcller  & 
quelcun  en  iugement , &:  pour  l’aflignation 
& adiournement  qui  fe  donnoitr&  lèmbla- 
blcment  ils  vlbicnt  encorcs  de  ces  mots,  î.«;t.37.i3. 
mamire  ad,  mallum,  comme  il  ic.voit  parles 
loixdu  mcfme  ’ Charles  le  Grand  . Et  tels  3 «/• 

Commidaircs  & Lieutenans  du  Roy  s’a p- 
pclloicnt  MiJ?i  Domimei , Recales , Palatin, i, 
Imperatom,  Regts , par  les  meihies  •‘loix , & 4 

par  les  loix  de’ Aftulphe,Roy  des  Lamg-  %.él'.lT. 
bards.D’dù  eft  venu  ce  iaoîmijfatictm,pom  34- 
la  comiffion  & ce  qui  concernoit  leur  char-  j 
ge,&  qui  eftoitdeicurcognoiflànce,&de 
ceux  fur  lelquels  ils  auoient  puîflànce,’ainfi 
qu'il  fe  voir  parles'loixdu  mcfme  Charles 
le  Grand.  Ces  Commiflaires  font  appeliez 
par'Aymon,ouceluyqui  afaitluite:B<fc/« 
credituri,^  Z^rfft.quieftoientpcribrinages 
lùiuans  la  Cour  du  Prince,  & qui  eftoient^^-io- 
du  priuc  C51cil,commc  illc  lit  dans  lerncf 
me*  Aym5,&  dedans  ’ Grégoire  de  Tours, 

Ecde  tels  Cômiflairesileneftfàitfortfou- 


uent  mention  dedans  Rhegino,lefquels 
auoient  toute  puiflàncc  de  depoferles  Offi- 
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ciers,  qui  auoient  mal  verfé.SôuS  la  trôificC' 
me  race  de  nos  Roys,  ils  ont  vie  de  tels  Cô- 
miflaircs  Inquifiteurs,  qui  cftoicnt  en- 
uoyez  par  les  Prouincespour  senchercher 
du  deporterüibnt  des  Officiers , dont  fotit 
remplis  les  regiftres  du  Parlement  de  Pa- 
ris. De  ce  temps  là  mefmc  il  y a deux  com- 
niiffions  du  Roy  Philippes  le  Bel  : l'vnc  de 
l’an  1302.  l'autre  de  lan  i303,àddreireesà{ès 
Inquificeurs , qui  efto!éc,comme  feflimejà 
Tiriftar  des  Alcades  Se  Correâeurs  d'Efpà- 
gnc.Ilie  lit  en  rHiftoirc  de  Loys  n.  quen 
l*an  14^6.  au  mois  de  luilletj  plufieurs  Pre- 
latSjSeigneurSjChcualierSjgens  dÆglifcj  & 
autres  gens  de  Gon{èil,arriuei:êt  à Paris  par 
le  commandeméedu  Roy,  pour  niéttre  or- 
dre & police  en  la  luftice,  & reformer  tou- 
tes chofes^  $C  leur  fut  baillé  grand  pduuoir: 
&:  furent  comis  à céft  effet  vingt  A:  vn;  donc 
Monfeigneur  baftard  d'Orléans.,  Comte 
de  Danois  de  Lougucuillc  cftoit  Tvn^ 
premier  *,  duquel  aôrùbre  de  vingt  & vn  ne 
pouuoit  eftre  rien  fait  qu’ils  ne  fuffent  trei- 
ze (ledit  de  Danois  toucesfois  douant  ôcle 
prenlîér)  6c  les  appelloic  on  les  Reforma- 
teurs dd  bien  publid.Lcs  Gores  auffi  auoiet 
des  Lieuterians  qui  vuidoient  les  petites 

caulés^ 
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caufès , comme  il  le  lie  dedans  " Y ualafridus 
Scrabo,  Abbé  d*  Aiigc,&:  dedans  les  loix  dbs 
^Alemans.  Comme  aiiffiauoienc  les  Ducs 
ainfi  qiril  le  voie  parlcs  mefmcsMoix.  Il  y 
auoic  aulB  des  luges  eftablis  par  les  villages 
qui  f appelloient  Centenarf^dC  CentendrioneSy 
ou  Vicdr^y  dontparlc'^  Vualafridusau  mef- 
mc  lieu,&:  aux  mefmes  ^ loix,  & lèmblable- 
ment  par  les  ^ loix  de  Charles  le  Grand,  doc 
fait au(E  mention^  Bcatus  Rhenanus.  De* 
puis  ces  Comtes  & Ducs Pemparerenc  des 
villes  & gouucrnemës  fous  Charles  le  Sim- 
ple , fous  lequel  aduint  vne  celle  confulion, 
que  chacun  enuahit  ce  qu’il  peut,  & fe  con- 
tinuèrent dcpiiis.Ce  que  Hugues  Capet  ve- 
nant à la  Couronne  ne  peucempefeher,  le- 
quel ne  les  voulut  depofleder,  comme  il  ne 
pouuoit,  afin  de  fc  maintenir, à l’exemple  de 
* Maccabæus  Roy  d’Efcoce  qui  fucceda  à 
Duncanus".  Voila  TEftac  des  Officiers  & 
Magiftrats  fous  la  première  &:  fécondé  lir 
gnee  de  nos  Roys.  Quant  à h troifiefme  ra- 
ce, c eft  (ans  doute  que  les  Eftats  n’ont  efté 
perpétuels  au  commencraent , comme  il  fc 
peut  voir  par  les  Ordonnances  de  Saincl: 
Loys , Philippe  quatriefme&:  fixicfmc  6c 
Charles  fixiefme  rapportées  au  ^ Stil  du 
Parlement  de  Paris.  Par  Icfquelles  il  eft  ex- 
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r.  cap, de 
effic.  £cc. 

i. tit,  yj.l.Ot. 

j. er  6. 

3.  m.  30. 


4.  ihid. 
f.  €0,  lit  37. 
l.  I.  Cî^4. 

6.  lih./^.cap, 
7^. 

i.Ker, 

Germant, 


8.  HeCtor 
EoethiUf  üb, 

11.  hiji,  S tôt. 


pane  3 . tit, 
6.§.  zi.  53- 


Discovrs  svr  les  estats 
preflernent  die , que  les  Baillifs  àc  SencP- 
chaux, & indifFcremment  tous  luges  & Of- 
ficiers Royaux, apres  leuTcharge  expiree, 
& le  temps  de  leur  Mâgiftrac  fini, demeure- 
ront cinquante  iours  és  lieux  où  ils  ont 
exercé  leurs  offices , pour  rendre  conte  de 
leur  charge  ^ adminiftration,afin  que  ceux 
J.  L.confiiia- qui  fb  voudroicnt  plaindre  deux  fuflène 
conformement  à ce  qui  eft  ordonné 
addit.  adsiyi  pat  Ics  ' Empetcurs , àc  par  les  loix  de  Solon 
pari  ^ rapportées  par  ^ Ariftote.  Voire  qu’ils  ne 
T.ll%oUt.  pouuoienteftre  luges  au  lieu  de  leurnaif- 
CT'  Buda:w  fiinçe , ny  contrader  mariage , & quant  & 
^ quant  acquérir  aucune  chofe  où  ilseftoient 
3.1/1  repetit. ÇA.  luges.  Depuis  les  Offices  furent  faits  per- 
ex&deTjf  Loys  II  . commc  rapportent 

in  -vffbo  çpf  ■ Monfieur  maiftre  Guillaume  Benoift  Co?- 
'vxoYem  no^  Parlement  de  Tholo(e,6c  '^Mon- 

lacif^.Nu."^  fleur  maiflre  ArnouIdFerron  Concilier  au 
^4-^7'  iit  Tjet-  Parlement  de  Bordeaux, & ^ Maiftre  Pierre 
Rebuffe.Et  toutesfois  Loys  II.aucommen• 
4.  m conf^et.  cernent  de  fon  règne  deftitua  vn  grâd  nom- 
défend  t'j  d’Qfficicrs  du  Roy  Charles  fcptiefme 
s.  lom.  3.^^*  fon  pere,  ôc  principalemet  lean  luuencl  des 
C'oment.in  Vtfins  fon  Chancelier.  Mais  depuis  il  fit 
^tiM  mlfer^  viic  ordonnâce  le  2i*dO(ftobrde  i467.pour 
pof.Art.  4.  afteurer  fes  officiers  : &:  par  fa  difpofltion  de 
10.  volonté.,  il  enioignit  à Charles  8. 
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fbn  fils  de  1 cntrctenirdequel  luy  iura  en  Tan 
1482.10  21.de  Septembre  / Et  auparaiiac Iiiy 
Philippesdc  Valois  fit  deüx  Ordonances: 
IVne  rcnouacâire  ees  comiflions,qui  Ce  don- 
noient  à certains  députez  pour  exercer  les 
Offices, comme  de Baillifs,  Sencfchaux,oa 
autres  lurifdidions  ;ôc  Tautre  que  les  Offi- 
ciers Royaux  feroient  de  la  en  auant  perpé- 
tuels. Depuis  Charles  le  y.dit  le  Sage,  eftans 
Regêt  en  France,  pendant  la  prifon  du  Roy 
lean  fbn  pere  en  Angleterre  fut  importuné 
prefle  par  les  menees  & pratiques  du  Roi 
de  Nauarre,de‘rufpêdre  & fupprimçr  grand 
nombre  d officiers  i mais  bien  tofl  apres 
il  les  reftablitjôi:  prononça  en  plein  Parle- 
ment, de  fa  bouche  ^fon  arreft  &:  déclara- 
tion , qui eftentre les  regiftresdu  Parlcmec 
de  Paris,  fait  en  Tan  1359.  le  28.de  May.  Le 
Roy  Charles  ^.auffi , ayant  depofé  plufieurs 
Officiers  furent  depuis  par  luy  remis,  com- 
me il  appert  par  nos  Chroniques  deFran-t 
ce.  Et  pour  môftrer  que  nos  Roys  ont  touf- 
iours  retenu  à eux  là  depofîtion  des  Offi- 
ciersyceftquepar  leurs  prouifions  ils  infe-^ 
rent  cefte  claufe  ( Tant  qutl  nous  pîaiya)  ^ 
combien  qifil  eft  à prefent  afîcz  notoire  . 
que  les  Officiers  font  perpétuels , qu’ils 
ne  peuuenteftre  depofeZjfinon  en  trois  cas. 


ï.  'm  yerho 
âu(ts  habens 

CT'^S.. 

1.  Gml.  ^e~ 
ned.  ibid.pag. 
,40. 

3. 7(eh.  in 
traéï.nomi” 
mt.  qttæfi.ii, 
Nfi.2.7,  O* 
Kenatuf 
ChopintiS,  lib. 

de  domanio 
iiî.l^,Nu.6. 

cr?. 

4.^»  Tiüet 
lime  %.  de  fes 
Mémoires, 


J.  Mojîeuf  îe 
an  ^ 

traite  des 
Criées  chap.’j , 
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à fçauoirpar  niorc,forfaiâ:ure,&:  refigna- 
tion  quand  le  Prince  le  permet, félon  que  le 
remarque  Monficur  * Benoift,  voire  quand 
ilauroiceurOffice  {àns‘bourfe  deiîicr.  Et 
mefmc  on  tient, qu’vn  qui  eft  pourueu  dVn 
Office  par  vn  Prince  du  fang , ne  peut  cftrc 
Mcftitucj&ainfiaefté  lugé  au  Parlement 
de  Dijon.  D*oii'^  eft  venu,  quanciennemêc 
en  la  maifon  de  Bourbon  le  feruicc  eftoic 
héritage,  iufques  à auoir  entre  bien-faits  &: 
alfeurances  deux  hofpicaux  : à (çauoir  Ivn 
pour  les  GcntilshommeSj&bautre  pour  les 
menus  Officiers , tôbezcn  vieillefle  ou  ma- 
ladie, qui  eftoient  à Moulins.  Semblable- 
ment en  la  maifon  des  Roys  Loys  & de  la 
Royne  Anne  eftoic  le  mefmc  pratiqué.  En- 
corcs  nepeuuêcles  Seigneurs  depoièr  leurs 
Officiers , quand  ils  ontefté  pourucus  par 
recompcnlèjouen  faneur  de  mariage,  ou 
bien  quand  ils  ont  acheté  leurs  Eftats  & 
Offices  : ce  quicftdeffendu  par  le  reglcmêc 
du  mefmc  Parlement  de  Dijon , fi  ce  n eft 
pour  maluerlàtion  6c  forfaiture.  Auilî  en 
Franceily  a eu  dés  longtemps  des  Eftats 
héréditaires,  comme  les  ^Sergenteries  fief- 
fiées.  On  a veu  auffi  ancicnnemêt,quc  plu- 
fieurs  fc  font  attribuez  des  Eftats  heredi  tai- 
rcs,comme  ceux  de  Tancaruille  ôc  de  Me-* 
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Icun,qui  (è  font  coufioürs  intitulez  Conne- 
ftables  6ù  Châbellans  héréditaires  de  Nor- 
mandie : pareillement  les  enfahsde  meffirc 
Guillaume  Grefpin,àcau(è  de  leur  mere, 
pretendoicnc  la  Conncftablie  de  Norman- 
die.CômeaulG  Archimbauld  Sire  de  Bbur- 
bonj&  Guillaume  Sire  de  Dampierre  Co- 
neftables  de  Champagne , & les  Seigneurs 
de  Mirepoix'i  Marc&haux  héréditaires  de 
laFoy.  Etfemblablement  rofficc  de  grand 
MaiftredeFranccaefté  autrefois  donné  à 
perpétuité  aux  Comtes  d*  Anjou  par  le  Roy 
‘Robert.Mais  ^pnis  tous  ceux  qui  preten-  r-  lean  de 
doienttels  Offices  comme  héréditaires, ils  " 

en  ont  cfté  déboutez,  a efté  refolu  qued'Anjoft  en 
tels  Offices  ne  font  héréditaires, s’il  n’efl:  ex- 
preflèment  ordonné,  comme  rapporte  du 
*TiIlec.  Nous  laiflèrons  pour  le  prefentà  ^*^»»»*^  i.atè 
parler  des  Eftatsqui  ont  efté  prétendus 
redicaires,remettant  à vne  autre  fois  d^cnre/chaHxde 
difeourir  plus  amplement  au  Traité  q nous 
dreftbns  de  tous  les  Offices  de  France,  & 
monftrçrons  en  paflant  le  defbrdre  & con-^ 
fufion  qu*en  apporte  la  vénalité  des  Eftats,  ' 
depuis  qu’ils  ont  efté  faits  perpétuels;  Pour 
y paruenir  il  eft  certain  que  les  Eftats  n’ont 
efté  vénaux, finon  depuis  le  Roy  Loys  12.ee 
qu’il  fit  pour  les  grandes  affaires  qu’il  auoit^ 

Baij 


Discovrs  svr  les  estats 
tant  pour  acquiter  les  debtes  du  feu  Roy 
Charles  8.  que  pour  recouurer  la  Duché  de 
Milan  cÔtre  Loys  Sforce.  Aucuns  ont  vou- 
lu dirc^que  nos  RoySjauâtlàind  Loys^ven- 
doient  les  Ofïîccs:à  quey  il  feeut  remedier, 
carillesdonnoitàgens  qui  les  mericoient: 
comme  auflî  les  Bénéfices , corne  il  fe  peut 
voir  en  fa  vie  eferite  par  lean  de  loinuille. 
Mais  à prefènt , ie  ne  fçay  fi  c*eft  la  guerre 
qui  en  eft  caufe , ou  l’ambition  des  homes, 
on  en  eft  venu  la, que  les  Offices  fè  vendent 
au  plus  offrant  Sc  dernier  cncheriffeur,  fans 
aduifèrficeuxquilcs  achètent  en  font  di- 
gnes &:  capables, ou  non,  tellement  qu"il  y a 
plus  dOfficiers  es  b5nes  villes  de  ce  Royau 
me  que  de  marchans , voire  que  d’artifàns. 
On  proccdoit  anciennement  par  cledion, 
auiourd’huy  par  vente , ce  qui  eft  plus  are- 
prendre  aux  Eftats  de  iudicature  : & auoit 
on  efgard  à la  preud’hommie , dodrine  & 
expérience  de  ceux  qui  eftoient  efleus , tef- 
moin  l’elecHon  de  monfieur  le  Chancelier 
d’Orgemonr.  Ce  quifefiifoitdutemps  de 
lainâ:  Loys , corne  efcric  le  mefme  de  loin- 
uille & Guillaume  deNangisde  Philippes 
le  Bel,  Charles  y.  Sc  Charles  7*  Or  on  auoit 
de  couftumequandil  vacquoit  vne  Office 
de  iudicature  fuft  es  Cours  Soiiucraines, 
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Sicges  Royaux, & luftices  inferieures, rde- 
âion  eftoic  faite  de  crois  perfonnages,  idoi- 
nes, &:  capables  pour  l’exercice  de  TOffice 
vacquât , & à Tvn  des  trois  eftoic  doné  l’Of- 
fice fans  qu’il  en  debôurfaft  aucun  denier. 

Et  en  ce  faifànt  eftoic  la  confcience  du  Roy 
defchargce,  & acquitee  entiers  Dieu , &:  le 
monde,&:  eftoic  par  ce  moyen  pourucu  aux^ 

Offices  de  gens  GonuenableSj&luyoftoit 
on  le  moyen  de  mal  faire , & fc  comporter 
modefteméc,en  rendant  la  luftice  à vn  cha- 
cun: là  où  depuis  qu*on  a commencé  à les 
vendre  jon  a ouuerc  la  porte  à toute  iniufti- 
ce  &:  iniquité , qui  procède  de  la  vente  des 
Eftats  (comme  difoit*  luftinian)  car  delà 
vient  l’impunité.  * Seneque  difoic, qu’il  ne  fc 
faJloic  efbahir  fi  la  luftice  eftoic  deprauee,^^^^”^^ 
veu  que  les  Eftats  fe  vendent , car  celuy  qui  ' 

acheté  a couftume  de  vendre.  Et  * Cicéron 
difoic, que  c’eftoic la  couftume  que  ceux  qui  yerrem, 
paruicnnent  aux  Eftats  par  largclle,  fo  rcm- 
bourfonc apres  des  defpcnfes&  frais  qu’ils 
y ontmis.'^Alexâdre  Seuere  Empereur  Ro-^  tampri* 
main, difoic  qu’il  eftoic  neceflàire,qucce"</*»#w  yûa, 
luy  qui  acheté  les  Offices,  vende  apres  : ir^*^' 
acheté  en  gros,&  vend  en  detail.  le  ne  per- 
mettray  iamais(difbitil)qu*en  mon  Empire 
il  y aye  des  marchas  d’Office;  car  fi  ie  le  per- 
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mecs, ie  ne  les  peu  apres  punir,  ny  condam- 
ner pour  auoir  vendu, aians  de  moy  premiè- 
rement acheté.  Voires  il  difoit , que  s.’il  fça- 
uoic&:  cognoiflbic  quelque  luge  corrom- 
pu & larron,il  feroic  le  premier  qui  luy  cour 
^ roitdefluSj&Iuy  creueroit  les  yeux.  Septi- 
mius  qui  a eicrit  (a  vie , rapporte  qu*il  ve- 
noit  fi  grand  mal  aux  luges , qui  eftoient  en 
réputation  de  mal  verfer  en  leur  cftac , que 
s’il  les  rencontroit  d aduenture  par  les  rues, 
cncorcs  qu’ils  ne  fuflenc  conuaincus , cou- 
tesfois  à les  voir  il  s’efmouuoit  tellement 
qu*il  ne  faifoit  bien  de  tout  le  iour.  Car  de  la 
vente  des  Eftacs,  ilenaduient  de  grans  in- 
conucniens,voire  il  y va  quelque  fois  de  PE- 
ftatdeceux  qui  les  vendent, comme  il  ad- 
uint  à Guilbumc  de  Normadic  Comte  de 
Flandres , qui  vendoit  les  Offices  fans  auoir 
relpefl:  à la  vertu , & à la  nobleflè  de  ceux  à 
qui  il  les  vendoit,  qui  eftoit  contrcles  priui- 
legcs  du  païs , dôc  il  fut  deieccéde  fon  Eflat. 
Macrin  Empereur  Romain,aiQfi  que  récite 
r.  tom.z.  ' Zonare,  il  fut  mal  veu  du  peuple  Romain, 
parce  qu*il  vedoit  & donnoit  les  Offices  ôc 
charges  publiques  à gens  indignes  ôi  inca- 
pablcs.Car  quelque  fois  les  Officiers  en  de- 
uiennencinrolens,iniufl:es,&:  larrons,  parce 
qu’ils  ne  craignent  point  d’eftre  punis, pour 

auorr 
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âuoîr  acheté  leurs  eflats.qiii  font  tomber  en 
inefpris  les  Princes  &:  Seigneurs  qui  vcn- 
dentles  Eftacs , ou  en  malvueiliances, corne 
nous  auons  monftré  ci  deifus^  qui  font  deux 
grans  maux  des  Principautez.  * Zonare 
Cedrin  récitent,  que  {bus  TEmpereur  Mi* 
chel,bEmpire  fut  tant  trauaillé  despilleries 
que  faifoient  les  Officiers  , k caufe  qu  ils 
auoient  acheté  leurs  eftats,ayanseil:é  expo- 
fez  en  vente  par  fon  frere,dont  impunemec 
ils  de^roboiec  j.que  cela  fut  cauic  de  la  more 
de  l'Empereur  & de  fon  malheureux  frère. 

A quoyfceuc  bien  pouruoir  apres  Tlmpe- 
ratrice  Zoë , commandant  que  les  Elfats 
Offices  fuflent  donnez  à gens  dignes , {ans  ^ 
aiioir  efgard  à la  nobleiTe  richefle  de  per- 
{bnne.  Autant  en  aduint  ilà'NicephorcBo  i,2omtr^s 
^toniates , qui  donnoitles  Offices  à gens  de 
ba{Ie  condition, ô«:  auares,fans  regarder  aux 
mérités.  Comme  anffi  {it^Conll:ancin{ils4-  TheociorPtf 
de  Leon,  à rinftigacion  de  rimperacrice.^c  clfka  ^ciyl 
de  fon  Chambellan  Conftantin.  L'Empe*  cas  lih.c^.An- 
rcurMarcian  défendit  fort  eftroicementla 
vente  des  Offices , & qu’otucun  n'y  peruint  clfnils* 
par  corruption  &:  largeffe.  ^ Pefccnnius  Ni- 
ger  donna  gages  aux  Afleflcurs  &:  Con- 
feillcrs,difint  quele  luge  ne  doit  rien  don- 
nerpour  fon  office , ^ {cmbiabîemcnc  rien 
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^ Discovrs  svr  les  estats 
prendre.  * Andronicus  Comnenns , quand 
il  enuoyoit  quelque  O fEcier  en  loingtain 
pay^,  pour  luy  ofter  Toccafion  de  mal  faire, 
luy  donnoic  gage  raffonnablc,  moyen  de 
viurc,^  luy  donnoic  à entendre  la  punition 
qu’il  prendroit  de  luy , où  il  n’cxerceroit  (a 
charge  félon  fon  deuoir , où  il  fe  laifleroic 
corrompre  par  argent.  Ce  mefmc  Empe- 
reur auoit  de  couftume  d’elîire  pour  fes 
ConfeillerSjCeux  qu'il  cognoiffoiteftre  (ans 
vice  reproche,  gens  de  bien,  entedus  aux 
affaires  ,leur  faifanc  de  grans  prefèns , leur 
aflîgnanc  falaire  competant  pour  viure,afin 
qu’ils  n’euflent  oecafion  de  piller,  leur  dé- 
fendant fur  grande  peine  de  ne  rien  pren* 
dre.L’Empèrcur  BafiIe,com me  rapportent 
. Cedrin  & "GIycas,aima  tant  la  Iufticc,qu  il 
créa  des  luges , aufqucls  il  commanda  faire 
la  lufticefàns  acceptation  de  perfbnne,  6C 
leur  ordonna  falaires  fuffifans  pour  viure, 
afin  qu’ils  n exigeaflènt  aucune  chofe  des 
parties.  Audi  les  Romains, lors  que  leur 
Republique eftoi t en  fâ  fplendeur , ils  don- 
iioient  aux  luges,  corne  Prêteurs,  ôc  Que- 
fteurs,quiefl:oienc  enuoyez  aux  Prouinces 
pour  les  gouucrner,  liabillemens  ôc  viurcs, 
tant  pour  eux  que  pour  leur  fuite.  Ce  qui  a 
efté  auffi  pratique  fous  les  Empereurs, qu’ils 
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nomment'  Annonas,  &c  ce  qu’on  donnoic  à 
leurs  miniftces  6c  exccuceurs  ^ Sportuhs ^ capit.o* 
qui  eft  ce  que  nous  appelions  cfpices,  que rw- 
prennent  les  luges  pour  le  lugemenc  des^^y^ 
proces,commefai(bientauffi  Ics^  luges  an- 
cicnnemcnCj&:  fous  les  derniers  Empereurs 
^ Pulueratica.Et  leur  eftoic  défendu  de  pre-  clerc.  O*  I in 
dre  aucrechpfè.  Auiîi folles  Empereurs 
auoit  de  couftume  de  faire  iurer  les  luges, 
qVils  n’auoient  rien  donné , ny  promis , ny  de 
efperoientde  donerfoitorou  argent,  pour 
paruenir  à tel  Eftac ô«: Office,  dont  ^ ïhéo«  rftsUb.  n. 
dofè  fit  vnc  loy.  Et  apres  luy  Iufl:inian,lc- 
quel  a prefcric  la  forme  du  ferment, comme  4.  objèruat, 
auffi^Leon  le  fage  Empereur  fift  Çcmh\z-^^P‘^  ^ 
blcment  vne  Ordonnace.  L’autre  incon-z^X^^cf!"^ 
uenienc  qu’apporte  la  vente  des  Eftats,c’eft  s. 

que  fans  refped  aucun  de  la  vertu, (5<:  fuffi- 
lance  de  ceux  qui  pourchaflent  les  Eftacs, 
ils  y paruiennent  aiiec  argent , qui  eft  vn 
trefgrand  malCar  celuy  qui  fc  veut prefen- 
terà  quelqu*eftar,il  fc  doit  tenir  préparé , Sc 
biê  inftruit  de  tout  ce  qui  aparcient  à lexcr- 
cice  de  TEftat  auquel  il  afpire:tout  ainG  que 
fit  Caton,  lequel  aiant.  délibéré  de  deman- 
der rOffice  de  Quefteur,  il  ne  voulut  ia- 
mais  cômancer  de  ce  faire , qu’il  n’euft  leu 
diligemment  tous  les  Edits,  ée  Ordonnan- 
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ces  concernant  le  fait  Sc  Office  de  Que- 
fteiir,&:  mefme  qu’il  n euft  pardculieremec 
enquis  ceux  qui  en  aiioicnc  longue  expé- 
rience, pour  fçauoir  enfomme  quelcftoic 
TEftac,  fâ  puiflàncc  ôc  auchorité,  ôc  defien 
rendre  du  tout  capable  dc  fuffifant,qu’aupa- 
rauant  ouurir  la  bouche  pour  le  demander. 
Et  à ceux  qui  fe  prefentent  autrement  on 
leur  peut  dire,  ce  que  difoit  Eurybiadesà 
Themiftocles , qu’es  ieux  de  luytte  de 
courfès  ceux  qui  leuent  courent  deuâc 
le  temps,  doiuenteftrc  chaftiez.  Etfautfai- 
ï,Ub.i.epi_fi.vCy  comme  difoit’  Sidonie  Apollinaire,  à 
l’exemple  des  Aduocats , lefquels  apres 
auoir  long  temps  plaidé, frequêccle  Bar- 
reau , ils  montent  apres  aux  Eftacs  digni- 
rez.  Ce  qui  ne  fè  fait  pas  à preient,  car  bien 
fouuent  d’Efcholier  on  deuientConfeiller, 
dont  Maiftce  Charles  du  Moulin  de  Ton 
viuant  fefl:  plaint,  parlant  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  quece  n cftoitplusvn 
Sénat,  mais  vn  luuenat,  eftant  rempiy  d’vn 
nombre  infini  de  ieunes  hommes,  comme 
aufiî  font  les  autres  Cours  de  Parlement  de 
France, (ans  cognoiOance  de  pratique, 
nicfmes  bien  fouuent  de  la  lurifprudence. 
2.  voy  Dooc  Ics  ^ ttois  Eftats  du  temps  de  Charles 
^^unjireia.  quclquc  remonftrace , difans qu’en 
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h Gourde  Parlement  de  Paris  cftoienc  re- 
cciis  beaucoup  de  ieunes  hommes  igno- 
rans,  contre  la  forme  ancienne , auflî  qu’ils 
cftoient  la  plus  part  freres,'ô«::  confins  ger- 
mains. Plus,  que  les  Maiftres  des  Reque- 
fteSjlefquels  du  paffé  entendoient  les  cou- 
ftimies  du  Royaume , cftoient  ieunes  gens 
ignorans . C^c  ci  apres  au  Parlement,  6^ 

CS  autres  Offices, on  euft  à pouruoir  de  gens 
de  bien,&:  experts:^  qu’aucun  ne  tiendroic 
plufieurs  Offices  incompatibles,  pour  les 
faire  defleruir  par  procureurs , comme  ils 
faifoient  lors . Voires  vn  antre  abus  qu’ap-  . 
porte  la  vente  des  Eftacs , c’eft  qu’ils  croifi- 
font  en  fi  grande  multitude,  quelle  n’ap* 
porte  qu ’vne  confufion , ôe  intereft  pour  le 
public,  d autât  qu’ils  viuent  du  fong  du  peu- 
ple , en  furchargeant  ceux  qui  plaident  par 
efpices  cxceffiucs,& retiennent  les  parties 
longuement  en  procès,  outre  les  incidens 
qui  reforment  ordinairement  par  lesrufoz 
praticiens  & tricotiers  de  procès , dont  ils 
viuet.En  la  remonftrâce de  ‘ Gedeon  Euef- 1-  ^ 

que  de  Cracouie\  qui  fitàMicziflaus  Roy  pt- 
de  Pologne,  il  le  reprint  aigrement  de  la/owV. 
multitude  des  Officiers  qu  il  aiioit  créé, qui 
ruinoientfos  fuiets,  & des  Financiers,  qui 
cftoient  durs  exateurs , ècqui  viuoient  du 
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bien  des  innoccns,&:  comme  loups  rauiC 
fans  s’emparoienc  de  tout, ne  leur  laiflTanc 
quelefoLifle.  Audi  quand  cela  aduienten 
vnc  Repu  blique  & Royaume, c’eft  vn  figne 
i.ub.^.de  euident,  comme  difoit* Platon,  d’vnEftat 
corrompu , comme  quand  on  y voit  beau- 
coup de  Médecins, damant  que  la  multitu- 
de des  luges  cft  nourrie  par  la  defloyauté,&: 
contention  des  hommes  ; ôe  celle  des  Mé- 
decins par  hoilîueté , friandire,&:  gourman- 
^ dife.  La  Republique  de^Marfeülefutlono; 

%.Straholih,  , * o ^ J • • t»  • ^ 

4.  Ge9^.  cemps  louee,&  en  admiration  pour  1 équité 
de  fa  Indicé;  mais” depuis  que  le  nombre 
des  Officiers  creut  iufques  à fix  cens,  elle  ne 
fit  que  tomber  en  decadence.  A quoy  fceuc 
fort  bienremedier  l’Empereur  Augude,le- 
3.  f4;».55.  in  quel,  au  rapport’  de  Suetone,  voyant  que  le 
'z.ttaAu^.  nombre  des  Sénateurs  cffoit  créa  par  def- 
fus  mille  SC  douze  cens,  qui  n’effoit  aupara-^ 
uant  que  de  cent,  dont  par  moquerie  par 
Rome  on  les  appelloit  Auortons , il  les  ré- 
duit au  nombre  ancien, & fit  deux  fortes 
. dele£tion:Ia  première  qui  fe  faifoit  entre 
titTcilfdeZ  les  Sénateurs , à leur  choix,  vn  Sénateur 
Ve  cffifant  vn  autres  qui  edoit  l’ancienne 

rutriMll  forme  d eledion,de  laquelle  Suetone  parle 
faitmention  en  auttc  ^ lîeu  : la  fécondé  edoit  au  plaiffr 
VarJet!^’  deluy,&:  de  Agrippe.  Et  encores  le  plus 
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grand  defordre  jeftauiourdhiiyaux  Eftats 
de  Finances, dont  défia  fous  le  mefme  Roy 
Charles fixiefme,  les  trois  Eftats  en  firent 
plainte,  ôc  rcmonftrerent  les  abus  qu’ils  co- 
mettoicnt , 6c  qu*il  n y auoit  que  deux  T re^ 
fbriers  anciennement,  6c  que  pour  lors  ilen 
y auoit  cinq:  maft  fi  ceux  quifaifoient  ces 
remonftrances  viuoiêt  en  ce  temps,  ils  ver- 
roient  autre  defordre^Ôc  abus, car  il  n’y  a 
généralité  en  Frâcc„qui  font  en  nombre  de 
dixfepc,quil  nyaycfix  ou  fcpt  Treforicrs. 
Ils  fe  plaignoient  aufii  des  Treforiers  de 
guerre, qui  ne  payoient  la  gendarmerie,  dot 
les  foldats  eftoient  contraints  de  fe  licen- 
cier, 6c  viure  fur  le  villageois , ce  qu’ils  font 
cncoresàprefont  plus  licencieufomenr,  car 
il  n’y  a aucune  forme  de  difeiplinb  militai- 
re. Semblablemêtils  decouurirentleurlar- 
recin, lequel  fe  pouii  oit  aflèz  clairement  re- 
marquer 6c  cognoiftre,  à raifon  de  leurs  ga- 
ges , 6c  des  biens  qui  pouuoient  auoir  lors 
qu’ils  entrèrent  aux  Offices,  6c  depuis  de  ce 
qu’ils  auoient  acquis.  Auffi  firent  entendre 
au  Roy , la  caufe  pourquoy  il  n auoit  aucun 
trefor,  parce  qu’il  auoit  trop  d’Officiers , 6C 
principalement  de  Finances  :6c  requirent 
quecy  apres  fuit  pourueude  gens  de  bien 
en  ces  Offices, 6c  non  auaricieux , dont  plu- 


; Discovrs  svr  les  estats 

; fieurs  Officiers  furet  mis  au  Cliaftelet  pour 

N ' redre  compte  de  leur  charge , &c  des  deniers 

j par  eux  maniez/ Zonare  eferit^queCon- 

L ftancinDucas  erigea  des  Chambres  des 

!i  CoteSj  &c  des  Aydes , &:  créa  plufieurs  Offi- 

ciers pour  feuer  les  gabelles , qu  il  aiioit  im- 
pofé  fur  fbn  peuple  : ce  qui  fut  caufe  d vn 
grand  mal, parce  que  luy  & les  Officiers  ne 
tafehoient  que  d*en  auoir  &:  à ruiner  le 
peuple. CequiaduintauffifousrEmpereur 
Alexiüs  Conenus , car  ceux  qu’il  auoit  cô- 
mis  pour  Icuer  les  liibfides  trauaillerêt  gran- 
dement le  peuple:  tellement  quil  ne  faut 
iamais  commettre  en  telle  charsie  des  gens 
^ auares , attendu  que  les  finances  dVn  Prin- 

ce font  fort  fubietes  à larrecin  & maluerfa- 
tion  (comme  difoit  Ariftides)  parlant  du 
i inaniment  des  finances,  dont  il  auoit  efte 

: r ^ Treforier  : partant  la  fidelité  &:  loyauté' 

I j eft  grandement  recommandée  en  eux.^Cy- 

I * * rus, afin  d’ofter  loccafion  à ceux  qui  ma- 
nioient  fbn  domaine  d’y  maluerfer,crea  des 
Officiers  ayans  autorité  les  vns  fur  les  au- 
tres,en  la  façon  dont  ils  vfoient  au  fait  de  la 
guerre.  Voila  ce  que  i’auois  à dire  en  paf- 
ûnt  des  abus  qui  fe  commettenten  la  ven- 
te des  Eftats , hc  de  la  multitude , dont  nous 
voyons  la  France  tellement  embrouillée 

qu'elle 
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qu’elle  ne  fen  peut  expliquer.  Oeft  pour- 
quoy  c5mc  vne  futtcc  au  Difeours  que  i’ay 
fait  briefuement  des  Eftats  &;  Offices  de 
France, d’autant  qi^c  la  vente  des  Éftats  viêt 
principalement  de  ce  Royaume , parce  que 
aux  autres  païs  ils  fe  donnent  gratuitement, 
ie  retourneray  à mon  premier  Difeours 
monftreray  ce  qui  eftpafle  es  plus  célébrés 
&:  Ggnalees  Républiques  , Royaumes,  Sc 
Empires.  Premièrement  nous  comnience- 
rons  aux  Romains, lefquels  n ont  iamaisfait 
leurs  Magiftrats  perpétuels,  fmon  fous  ‘ Ti-  i.TacituéUh. 
bere,  lequel  auoit  de  couftume  continuer 
les  Gotwerneurs  des  Prouinces  iufquesa 
leur  mort.Car  les  Offices  de  Confuls,Quc- 
flcurs,  Prêteurs,  Ediles , & tous  autres  ne- 
ftoient  qu’annuels , fors  TOfficc  de  DiÊta- 
teur , &c  le  Maiftrc  de  la  Gendarmerie  , qui 
eftoient  femeftre,&  loffice  de  Cenfeur,qui 
eftoitàcinq  ans,  pour  les  loix  Gregame  ôe 
QuinÊtie,mais  depuis  Maur,  Æmilius  Di- 
ctateur les  corrigea,&:  ordonna  que  la  Cen- 
fure  ne  feroit  exercce  plus  hautd  vnanÔC 
demy.  Auguftetoutcsfois,  comme  recite 

^ Zonare , fut  prié  par  le  peuple  Romain  de  tam.  i, 
prendre  la  cenfure  pour  cinqans, comme 
il  auoit  efte  auparauant  accouftumé.  Cor- 
nélius Sylla  fut  le  premier  qui  fit  vne  loy:  , 
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D^scovrs  svr  les  estats 
q les  Gouucrncurs  des  Prouinccs  ne  pour- 
roienc  eftre  continuez  plus  haut  dVn  an, 
donc  parle  Cicéron  efcriuanc  a Appius.  A 
quoy  fuc  depuis  concfcucnu  par  Iules  Cæ- 
far  5 lequel  fuc  depuis  continue  au  Gouuer^ 
iiement  des  Gaules  iufques  à dix  ans,  par  le 
moyen  dequoy  il  empiéta  l’Eftat  des  Ro- 
mains,&:  fe  fit  le  premier  Empereur.  Audi  il 
y auoic des  loix, Annales,  ou  Annaires,  deC* 
quelles  fon  c mention,'  Lampridius,  ^ Arno- 
bîus,5e  Pacatus , qui  a fait  lalouangedii 
Grand  Théodore,  pour  aiioir  mis  a more 
range  le  tyran Maximus qui lappelle laloy 
comitiale,  qui  reglerenc  les  aages  de  ceux 
qui  demandoient  les  honneurs  ôe  les  Offi- 
ces. Comme  le  Confulac ne  (e  pouuoit de- 
mander deuant  Kaage  de  42.*  & ne  pouuoic 
encrer  celuy  qui  en  eftoit  pouriieu  deuanc 
lan  43.  de  fon  aagc.La  Preture  ne  fedema- 
doit  auanc  Ihagcde  39.  &!l’adminifl:ration 
commcnceoic  en  l’an  40.  L’Office  d’Edile 
ne  pouuoic  eftre  pourchaffic  auant  l’anzç.de 
haagede  celuy  qui  pouiTuiuoic  tel  Office, 
ôc  ne  pouuoic  encrer  en  l’exercice  auanc 
laage  de  57.  comme  a rnonftré^  Nicolas 
Gruchius.  LaQuefturenç  fepouuoic de- 
mander dcuanc  l'ange  de  i7.ans  dont  refont 
cftriucz  Charlcs'^Sigonjôe^ManuGe.  Les 
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îngesaûfTine  ponuoienteftrereccus,ciu  ils 

n’tuflcnt  trente  cinq  ans, ce  qui  fc  peut  def- 

couurir  par  vn  paflage  de  ’Suetone  en  la  vie  ‘“l-  3*’ 
d’ Augulle , dilant  ainlîjll  promeut  aulTi  les 
loges  fur  le  trcnticfine  ail  de  leur  aage  ^ c’eft 
adiré  cinq  ans  pliiftoft  qu’ils  ne  fouloient. 

Le  lurifconfulte  * Caliiftratc  rapporte  que  i.  mmi>^ 
parlaloy^ulie  il  cftoit  exprefllmcnc  def 
fendu  qu’aucun  auant  Taage  de  vingeansp^ ,,, 
neuft  à iuger, voire  ils  ne  pouuoicnteftre 
contraints  d’eftre  arbitres  auant  ceft  aage. 

Par  nos  loix  de  France  les  luges , Si  princi- 
palement les  Gonreillers  des  Cours  de  Par- 
lemenc  doiuent  cftre  aagez  de  ly.ans.Coav 
bien  que  le  .Roy  Fra  nçois  premier  par  fon 
Edict  donné  à Moulins  en  l’an  i ^ 4 6^  au 
mois  d’Aouft, vouloir  que  les  Confeillers  ne 
fLifTcnc  rcceus  au  ferment  fils  n auoientât- 
taints  l’aage  de  30.  ans.\Ec  depuis  le  Roy 
Henry  par  fon  Ediét  fait  àCompiegne  au 
mois  d’Aoufl:  1^47*  veut  femblablementj 
que  les  Prefidens,  Confeillers,  Maiftres  des 
Requeftesdoient  aagez  de  trente  ans.Le  feu 
Roy  Charles  9.  par  fon  Ordonnance  de 
Moulins,  ordône  qiuls  aiêcf  aage  de  vingt- 
cinq  ans  pa{lez,6e  qui  (oient  veriezen  la  lu-»» 
rüprudence  8c  expérience  des  Iiigemens 
Quant  aux  Prcfîdens  ils  doiuent auoir  40. 

D n 


Discovrs  svr  les  estats 
ans.  LcsByciniensparlesIoix  de  Pompee 
ne  receuoicnt  en  leur  Sénat  aucun , qinl  ne 
fuft  aagé  de  trente  ans  : ce  que  T rajan  cor 
rigca,&  permit  à ceux  qui  a'uroi  en  t vingt 
deux  ans  y puiffent  entrer  , au  rapport 

i. /*&.io.e/7.dc*Plinele  ieune.  Les*  NicomcdicnSjqu 
X.  stra^o  lib.  (ont  fitucz  cn  By tinie,ne  receuoient  en  leu» 

ii. Geogr.  aucun  , qu’il  neuft  vingt-cinq  ans. 

^.DiovUh.ii.  ’ confèilloit  à Augufte,  qu*il  ne  rc* 

ceuft  aucun  au  Sénat,  qu’il  n’euftPaage  de 
vingt  cinq  ans.  Pluficursfe  font  trauaillcz 
pour  rechercher  quel  aage  deuoit  auoir  le 
. ça  Sénateur  Romain;  & aucuns,  corne  Ale- 
tï.gêiüJT  xandre  d'Alexandre  a tenu  qu’il  falloir  qu  il 
dier.  euft  vingt  Cinq  ans  j mais  il  ne  rapporte  au* 

^ ^ cun  autheur  pour  la  confirmation  de  fon 

iêiSe  <^lre.Monfieur  ^ Coras  dit  vingt  quatre  ans, 

ori^.  juf.  doc  il  n’ameine  point  d auteur.  André  ^Do- 
6.  hh.z.cap.i.  jnjqjjg  purclii , qui  a fait  le  liure  des  Ma- 
giftrats  de  Rome/aufTement  attribué  à Fe- 
ncftella , dit  que  le  Sénateur  deuoit  auoir 
vingt fix  ans.  LesVenetiens  ne  reçoiuenc 
aucun  en  leur  Sénat , qu  il  ne  foitaagé  de 
vingt  cinq  ans,  comme  rapporte  Contaren. 
Comme  auflî  entre  les  Athéniens  nul  ne 
pouuoit  paruenir  au  Magiftratqifil  neuft 
attaint  l’aagc  de  vingt  cinq  ans . Pareille- 
ment entre  eux  les  Magiftracs  n eftoiêt  per- 
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petuelsj&r  auoict  de  couftume  qu  en  îà  pre- 
mière aflembîce  Prycaniere^ils  faifoienc  in- 
quificio  & recherche  de  tous  les  Magiftrats, 
&lesfupprimoiccs*ils{egouuernoient  mal, 

& n cxerceoienc  bien  feur  charge,  &:  falloir 
aiiajit  qu’ils  fuflène  efleus,  qu’ils  rendiffenc 
tousraifon  de  leur  charge, deuanc les Lo- 
giftes,qui  elloienc  comme  à prelênt  font  les 
Maiftres  des  Comptes  , comme  rapporte 
*Suidas:ô^  celalè  faifoit,  parce  que  Solon 
auoit  dclFendu  qu’aucun  cxerceaft  MâgUf^ipianttf 
ftrat , qui  fuft  noté  d’impudicité , ou  autre  ^ 
deshonnefteté  : & comme  ccluy  quieftoit jthelt,  eU/âij: 
reiettéàl*examé&  inquilîtion 
aucunement  le  Magiftratj^ufB  celuy  qui 
cftoi  t conuaincu  rendant  raifon  de  fa  char- 
ge,cfl:oitpuny  parles  loix.  Etmefmement 
ils  eftoient  fuiets  deuâc  les  Nomophylaces, 
comme  à Rome  deuant  lesCcnfcurs,au- 
ioLirdhuy  en  Hefpagne  pardeuat  les  Vifi-  ' 
teurs  Alcades,  dont  nous  auons  parlé  cy 
deuauLc  fomblable  pour  le  regard  de  Tele- 
£hon,&:  temps  limité  aux  Magiftrats  a efté 
pratiqué  es  Republiques  de  Lacedemone, 
de  Carthage, de  celles  inftituees  par  Plia- 
Icas  entre  les  Chalcedonicns,  Hippoda- 
me, & de  celle  des  Milefiens , &:  Candiots, 
reprefencces  par  ^ Ariftote.  Thomas  Morus 
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DrSCOVUS  SVR  LÈS  ESTATS 
Chancelier  d'Anglctçrre fous  Henry  huiÆ 
icfme  lequel  il  fîc  mourir,  pour  nauoir  vou- 
lu adhérer  au  diuorce  qui  vouloi  t taire  aucG 
fà  propre  légitimé  femme,  comme  ilay- 

moit  laIuftice,&:y  eftoictorc  zelé^nous  à la 
façon  de  Platon  reprefenté  vne  Républi- 
que des  V topiens , ( tels  nous  a il  baptifé  ce 
peuple)^:  a laillc  par  cfcriCjqUVncrc  ce  peu- 
ple les  Magiftracs  font  annuels , fors  &:  re- 
^ fèrué  le  Prince  lequel eft perpétuel,  poiir- 
ueu  q fil  neloicfoupçonnéde  tyrannie.  En 
ï.  Mmtmm  ' Poloigne , on  ne  peut  fu  pprimer  les  Magi- 
crome^m  lib  & dignitcz  djucun,  ficeneft  parla 
^ VoionJef  hbercc,  de  la  cité, ou  noblell'e,  de 

la  bonne  renommée , ou  li  aucun  a obtenu 
autre  Magiftrac  honneur , qif  il  ne  puifle 

tenir  auec  (à  première  charge.  11  eft  au  Roy 
de  depolcr  ceux  qui  ont  Tadminirtracion 
des  métaux  & gabelles,  s'ils  n’en  ont  lettres 
de  prouifioîj,  ou  qu’ilsloientà  certain  cép’î, 
ou  à vie.  Il  eft  permisauffîaii  Roy,depriuer 
ceux  qui  ont  charge  en  fa  Cour;  ce  qui  ne 
le  fait  pas  toiuesfois  à la  volee  ôz  téméraire- 
ment,  mais  auec  cognoiflance  de  caille,  & 
zMhAxdp,  auec  note  d’infamie.^  Andrée  Friccius  re- 
prend  ccftc  pcrpctuité d EftatSj&t  tient  qu’il 
iéroit  meilleur  qu’ils  fufDnc annuels , com- 
me ils  eftoient  anciennement  à Rome,  En 
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* EfcofTc  les  Eilats  ne  s’achecenc,&:  pour  ce-  . 

ftc  cau(c  ils  ne  l^Muenc  que  c'eft  defpices  recherche  de 
de  procès,  ils  n’oncaucuns.gages , finon  vne 
table  (dire  du  Conlcil)  en  la  maifon  Roya-  fiUdeUu- 
le,&:ilsre  changent  quand  bon  leur  fem- 
ble  au  Roy,  &:  à leurs  fucceffeurs . Lon  ma- 
nie au  Confèil  priué,  &:au  Conièil  d’Eftat, 
telles  affaires  que  lon  fait  en  France  au  grâd 
au  priué  Côreiljôe  les  Confeillers ils  font 
efleuSjàla  difcrecion  des  Roys,  d*entrcles 
Nobles  &:  gens  d’Eglife,&  les  Roys  fe  treu- 
uenc  en  peribnne  aux  affaires  de)grâJe  im- 
portance. Il  y a en  Angleterre  des  Offices  bc 
Eftats  Royaux, comme  auffi  en  tous  les  au- 
tres Royaumes,  Iclqucls  fe  donnent  félon  le 
pîaifîr  du  Roy,&  ne  fè  peuuent  ofter  à ceux 
qui  les  portent , finon  en  ne  s acquitans  de 
leurs  deuoirs,  &:  de  leurs  charges.  A Venifè 
les  Magiftrats  seflifcnt  par  balotes,&  en  y a 
peu  qui  (oient  perpétuels , finon  le  Duc , le 
Chancelier,  & quelques  autres  j ayans  rete- 
nu cefte  façon  des  Républiques  de  Grèce, 

^ des  Romains.  Et  (emblablement  à Ra-  ^ 
gou(e,oiile  Pregade,quieftvn  Magiflrat  " ^ 

fort  grand,  eft  annuel  feulement  &:  eledif, 
comme  auffi  tous  les  autres  Magdlrats.  A 
^Nuremberg  auffi  la  plus  parc  des  Magi- 
ftracs  ne  font  qu  annuels,  ôc  (ont  cleètîfs,  ÔC 


Discovrs  svr.  les  estats 
fc  crcenc  la  troihefnie  ou  quacriefme  fcfte 
- i.Simherus  de  de  Pafqucs.  Commeauffien*  SuilTçjil  eft 
Rep,  Rjeia,  y a VH  Magiftrat  qu'ils  appelenc 

Annuan,qui  demeure  deux  ans  en  charge. 
A Luques  ils  eflifent  leurs  Officiers  & Ma- 
giftrats  de  troi^  ans  en  trois  ans , horlmis  le 
Confalonnier.  A Gènes  auffi  les  Magiftrats 
font  eledifs , & à têps,&:  font  ffiiets  au  Syn- 
dicat , mefmement  le  Ouc,  &:  les  Goifuer- 
neurs  qui  demeurent. huit  fours  au  Syndi- 
cat,dont  nous  parlerons  cy apres.  Et celuy 
qui  a efte  Duc  ou  Gouucrneur , il  n’y  fçau- 
roit  eftre  appelé  derechef,  s’il  n’y  a interual. 
le  de  cinq  ans,  de  la  depofition  de'fon  Ma- 
giftrat à la  nouuclle  création,  & celuy  qui  a 
cfté  Procureur  quatre  ans , Sc  celuy  qui  a 
efté  de  iVn  des  Confèils  vn  an, comme  il 
eft  porté  expreflèment  par  les  Moix  faites 
noLiucllement.  Pour  abréger,  ie  laifleray 
les  autres  Magiftrats  des  autres  Républi- 
ques, Royaumes,  6c  Empires,  pour  retour- 
ner à noftrc  principal  but, qui  eftjfçauoir  s’il 
eft  expédient, que  les  Magiftrats  foient  feu- 
lement annuels  & non  à vie.  Ceux  qui  ont 
^.hh.i.cap,y.  traité cefte  queftion , mefmement’ Anfto- 
^ te , pariant  de  la  République  des  Lacédé- 

moniens treuuc  mauuais,  que  lapuift'ance 
des  Sénateurs  fuft  perpétuelle,  6c  à vie , 6c 

qu’ils 


V 


bE  France.  \ 17 

qu4ls  fuflenc  exempts  de  corrcÊl:ion,{àns 
rendfe  raifon  de  leurs  adions.  Garparce 
moyen  ils  fe  rendoiée  orgueilleux, ôe  eftoiêc 
plus  facilement  corrompus  par  ddns,&:  d if- 
îipoient  prodigalement  le  bien  du  public, 
ayans  celle  impunité, ôeconnoifïàns qu’ils 
ne  pouuoient  élire  depofez , tellement  que 
cela  fut  câiife  én  fin  de  l’aneaciflcmêtS^  per- 
dition de  leur  République.  Chacun  fçaié 
que  quand  Iules  Gæfaîivinc  à empiéter  l’E- 
ftat  de  Rome  i que  la  République  vint  diî 
tout  en  decadence  qui  auoit  elté  fi  long 
temps  floriflante,  5c  fut  changée  en  Mo- 
narchie, par  le  moyen  de  ce  qu’on  l’auoit 
continue  au  gonuernement  des  Gaules,  où 
il  drelTa  des  Légions , aufquclles  il  adioulla 
vn  Legio  qui  fappeloiti' Aloüette, à laquel- 
le il  dona  priuilêge  fur  toiucs^ôr  mefme  gai- 
gna  les  Magiftrats  qui  n’eftoient  qu’annuels 
pour  eftre  continue.  Les  hilloircs  portent 
allez  de  tefmoignagecommcpour  la  con- 
tinuation de  Sylla  ôc  Marius^  enrOiîîce  6i: 
Eftat  de  Conful , cela  apporta  du  remue-* 
ment  en  la  République  de  Rome . Ilfell 
veu  le  lèmblable  en  la  République  de  Flo- 
rence , ôc  que  Ie.s  fedinons  quifontaduc- 
nues  n ont  cfté  que  pour  la  continuation 
des  Magiftrats.  A Venile  queiauc  fois  les 
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Discovrs  svr  lès  estats 
Ducs  ont  voulu  abufèc  de  leur  puifîanceice 
qui  a pcnfé  perdre  leur  Eftac , qui  dure  il  y a 
plus  de  8.  cens  ans^n  euft  elle  que  leur  mau- 
uaife  volonté  auroic  efté  recenue  par  la  puif- 
fànce  du  ScnaCjCellement  qu*ils  enauroienc 
faic  mourir  ueze^Sc  entre  autres  le  Duc  Pa- 
lier J pour  auoîr  elpoufé  vnc  femme  eftran- 
gerc.  Mais  on  pourra  dire,  que  les  Officiers 
de  France  font  fuiets  à la  Cenfure  du  Prin- 
ce,qui  les  peut  depofer,en  cas  qiuls  vcrfenc 
mal  en  leur  charge , n cflant  cas  (èmblable, 
parce  que  les  Officiers  dépendent  de  la  vo- 
lonté dVn , &:  font  commandez , où  les  au- 
tres commandolcnt  5 qui  n eft  pas  vn  obiedt 
pertinent  pour rabatre les  cxemplescy  de- 
uant  alléguez,  qui  ronefuffifans  pour  mon- 
ftrer,quele  Magiftrat  eftanc  perpétuel  ôç 
libre  peut  toufioiirs  commettre  beaucoup 
d’iniuftice  en  (a  charge , fe  voyant  fans  re- 
cherche 5c  punition-.où  eilant  à vie  il  crain- 
droit  de  mal  taire , 6c  mefmcmcnt  s’il  eftoit 
fuiec  au  Syndicat,  donc Bude  fc  plaignoir, 
qu’il  n’auoic  lieu  fur  les  Magiftrats  de  Fran- 
ce, fignanimcnc  ffir  les  Parlemens , elquels 
eft  demeuré  vne  ombre  du  Syndicat,  qui 
font  les  Mercuriales , qui  fç  doiuent  cenk  le 
Mercredy  apres  difner , félon  lOrdonnan- 
cc  du  Roy  Loys  douzielme,en  Tan  mil  qua- 
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trc  cens  nouante  neuf,  es  Cours  de  Parle- 
ment,par  les  Prefidens,  6^  aucuns  des  Con- 
(èillcrs  pourf  informer  (i  les  Ordonnances 
du  Roy  font  bié  obfbruees  par  les  Officiers 
dîcelles  Cours,afin  de  punir  les  infracteurs, 
félon  que  le  Roy  Charles  huitierme,en  Tan 
mil  quatre  cens  nonanre  trois  la  première- 
ment ordonné.  Parles  Ordonnances  met 
mement  du  Roy  François  premier, en  Tan 
mil  cinq  cens  trente  neuf;  ôc  de  Charles 
ncufiefme  en  Tan  mil  cinq  cens  foixantc 
fixjil  ell  die  que  les  Mercuriales  retiendront 
de  trois  mois  e n trois  mois  : ÔC  par  TOrdon- 
nancede  Bloys,  il  emporté  quelles  le  tien- 
dront de  fix  mois  en  rixmois,niefmcs  és 
Sieges  Prefidiaux.  Toutesfoiscela  n’a  pas 
eu  grâd  effet, ôc  ne  vais  point  qif  elles  ayenc 
efté  tenues,  felo  qu*ilçn:  prefcritpar  ces  Or- 
donnâces.  Anciennemêc  il  y auoic  des  Cen- 
fèurs  a Rome , qui  auoient  toute  puiffance 
de  corriger  non  (eulement  lesCheualicrs, 
maisaufiî  les  Sénateurs,  c5rncauffi  cous  les 
particuliers  bourgeois  ôc  citoyes,c  eft  ponr- 
quoy  on  les  a appelle  Maifttc  des  mœurs. 

Nous  auons  plufieurs  remarques  en  ‘ Agcl-  r,iih.s,,cdf, 
lius  de  leur  puiiïàncc  ôC  aiicorirç,  ôc.  de  ce  io.cT*  /A7. 
qui  concernoit  leur  charge.  Toutesfois  il  y 
a grande  dif&rencç  entre  ces  Mercuriales 
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Sch  Cenfure.  Car  ceux  qui  eftoientCen-? 
feurs  vfoient  de  toute  rigueur  feu erité,  dâ 
ceux  qui  eftoiencpareuxreprinseftoiencà 
iamais  infâmes,  fils  ne  fe  purgeoienc  des 
chofes  a eux  impofècs , apres  auoir  informe 
de  leur  vie  & mœurs.  Aucotraireceuxqui 
font  reprins  aux  Mercuriales  ne  font  pour 
cela  infâmes,  finon  qifilseulTentcommis 
quelques  coneuffions , ou  autres  chofès  di*^ 
gnes  d’infamie  dont  fuft  enfuiuy  ar- 
reft . Les  Athéniens  auoient  les  * No- 
comme  nousauonsditeyde- 
liant, qui  corrigeoient  les  fautes  des  luges  Sc 
Magiftrats , & cenoient  la  main  à ce  que  Içs 
1.  Toj}ei  ^«loixfuflenc  bien obfcruecs.Ln ‘Turquie les 
Cadilefquicrs  qui  font  deux  en  nombre,  &: 
font  examinateurs  des  luges  de  diuerfes 
Prouinces , eftans  fuiettes  au  Turc,  dont 
IVn  cilit  Sc  examine  ceux  de  l’Europe,  ou 
du  cofté  de  la  Grèce , Sc  fappclle  Cadtlis  ou 
Çadilefquer  Romby  • En  la  Grèce  ceux  qui 
veulct  auoir  quelque  Iudicature,il  faut  que 
ils  lurent  furlesloixqui  ne  feront  tort  à ho- 
me ,&  à tout  le  monde  droit  : qui  fenquic- 
rent  de  leur  vie  fil  y a perfonne  qui  fen  plai- 
gne , qui  les  interroguent  c5me  ils  ont eftu- 
die  en  droit,  SC  en  leur  loy,  Sc  ne  fenquieret 
point  du  temps,commeonfaiticy,maisdu 


DE  France.  19 

fçauoir  comc  fcroicle  Cliancelierde  Fran- 
ce par  deçàrlelon  ce  qu’ilsfonc  treuuez  idpi- 
ncSjils  font  cnuoycz  pour  exercer  quelques 
Offices,  par  ccl  fi,  que  de  tous  griefs  dont  le 
peuple  fe  plaindra  d*eux  lèront  cotrains  en 
rendri  raifon  aux  Cadilefquers , & eftre  ou 
priucz  ou  (ùlpendus  de  leur  Office , ou  fi  le 
cas  le  requiert  condamnez  à mort.  A Genes 
il  y a le  Magiftrat  de  cinq  fuprcmes  Sein- 
dics,  lefquels  ont  puiflancte  &■  autorité  d*ac- 
culcr  tant  le  Duc,  que  les  Gouüerneurs, 
quand  ils  font  au  bourde  leurs  charges  8c 
offices  : ils  font  aufli  le  (cmblable  des  autres 
Magiftrats  de  la  Republique, & ont  autori- 
té de  punir  le  Duc , 5c  les  Goimerncurs  les 
treuuans  en  faute.Et  quand  le  Duc  eft  hors 
de  fon  Office  ,ôc  que  les  Gouuerneurs  ont 
achcuéleur  charge, il  eft  public  à cry  public, 
par  le  commandement  des  fupremes,que  fi 
quelcun  prétend  quelque  chofe  contre  le 
Duc, ou  contre  vn  tel  Gouuerneur,  il  vien- 
ne deuant  eux , afin  que  iuftice  leur  foit  fai- 
te. A ceftecaufe  le  Duc  & les  Gouuerneurs 
fc  tiennent  au  Syndicat  huit  iours , 5c  iceux 
pafTez,  quand  ils  les  treuucnt  en  erreur  5c 
Goulpables,  ils  les  puniflent,  comme  dit  eft; 
mais  eftansinnocens,  ils  leur  donnent  let- 
tres patentes,  de  leur  innocence,  au  moyen 
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dcquoy  ils  fe  font  apres  Procureurs , parce 
qifils  ne  pcuucnt  entier  en  cefte  charge  Sc 
Office  de  Procureurs , s’ils  n ont  la  patence 
jJni.ynic,  des  füpremes  Scindics  . Sous  les  ‘ Empe- 
iuIkTaZd^  reurs  RomainSjles  luges, une  ciuils  que  cri- 
ml  qmm  mincls,  aptcs  le  temps  de  leur  charge  expi- 
emnm.  O'  réjdemeucoienc  cinquante  iours  en  la  Pro- 
uincc  ou  ils  auoict  exercé  leur  Office , pour 
rendre  compte  de  leur  adminiftration,coii> 
me  nous  auons  dit  cy  deflasj&eftoicnt  pu- 
nis félon  leurs  démérites, ou  rccogneus, s'ils 
auoient  bien  fait.  Cequieftcncores  prati- 
iM.j.copit.  que  en  ^ Sicile  j 6c  y a loy  expreffe  pour  cela, 
qui  confirme  celles  des  Empereurs, ’Pro- 

L’VGiHmHs»  r • 1 r '■  l. 

l.infi.iih,  i.iper  récite,  que  de  Ion  temps  a Carthage, 
depmnifi.o'  OU  auoîc  couftume  tous  les  ans  à vu  certain 

6c  lifte  des  Procon- 
fuis , qui  auoient  efté  en  exercice  en  cefte 
ville,  6c  ceux  qui  s'eftoient  bien  compor- 
tez en  leur  charge , lors  que  ce  venoit  à leur 
tour  de  les  appeler  ils  cftoiêt  louez  de  tous; 
au  contraire  ceux  qui  auoient  mal  admini- 
ftré,ils  eftoient  bîafmez  6c  calangez.  A Ve- 
niie  il  y a la  quarantaine  criminelle  qui  co- 
gnoift  des  crimes,  6c  du  Syndicat  des  Ma- 
giftrats,auec  les  fix,  qui  font  appelez  Seye- 
nicns,eftans  chefs  des  fix  Cantons  de  la  vil- 
le. En  Italie  le  Scyndicac  eft  pratique  par 
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toutj&rnotamrnenc  furies  Podeftats,qui 
font  enuoyez  es  villes  qui  dépendent  des 
Seigneuries  &:  Républiques dltalie , fur 
les  Vicelcgats  du  Paperdont  Paris  de  Puteo 
a dreflé  vn  Traité, par  lequel  il  mollre  com- 
me il  y faut  procéder,  ô£^enuers  quelles  per- 
fonnes,  Ily  a en  Efpagnedes  Alcades, ou 
Corredeurs SC Vifitcurs,qui(yndiquentlcs  ' 
Magiftrats,  quand  ils  trcuuent  qifils  ont 
defailly enleurdeucir.  OnlitcnrHiftoire 
generale  des  Indes  Occidetalcs,  récite  que 
Lagafta  eftant  enuoyé  au  Peru , efleut  des 
Vifiteurs  qu’il  enucya  par  toutes  les  villes 
pour  reformer  les  Officiers,  comme  eftoiét 
anciennemét  les  Inquifiteurs  en  France,  ou 
Commiflaircs  qui  s’encherchoient  du  de- 
pot cernent  des  Officicrs,^&:  auparauant  eux 
les 'enuoyez  députez  du  priué  Confeil 
du  Prince, dont  nous auons  parle  ample^ 
ment  cy  deuât.  En‘Lacedcmoneîly  auoiCf.^»*»^. 
vn  Magiftrat,  qu*ils  appeloicnt  Ephore,  qui 
eftoie  comme  Controlieur  des  adions  du 
Roy,&  reprimoit  fà  trop  grande  puiffance, 
commelcTribiinatà  Romeefteit  oppofé 
au  Confular,&eftoient  ces  Magiftrats  an* 
nuels&:  eledifs.  A Florence  ils  ont  quel- 
que  fois  créé  le  Batia  pour  reformer 
Magiftrats  & les  reprimer,  comc  auffi  met-  % 
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trc ordre  à Teftat  de  la  Republique, qui  â 
apporté  quelque  fois  du  proffic,&:aremis 
deffus  la  République  lareftablie.  Voila 

quâcà  la reformarion& Syndicat  desOâS^ 
ciers  bc  Magiûracs^quifèroicforc  neeeflaire 
en  France . Car  il  faut  qii  vn  luge  foie  pur  & 
net  de  tout  vice,  & par  ce  moyen  il  ingéra 
plus  finccrcmec,&:  cognoiftra  mieux  laïau- 
te  d au  truy,  quand  il  n’y  aura  rien  à repren^ 
dre  en  kiy,  comme  dit  fai ndVAmbroife,  le- 
quel monftre  aux  luges  comme  ilsfedoi- 
uenc  comporter  en  Icufs  iugcmês.  Et  quant 
Sc  quant  il  ne  faut  point  donner  trop  de 
puiflàncc  à vn  Magiftrac,  dont  il  abulc  bien 
fouuent,&:  deuient  corrompu  î ce  qui  ad- 
uient  mefmement  quand  il  demeure  trop 
longtemps  en  fa  charge  . Ceft  pourquoy 
par  les  loix  ^ ciuües  il  n cftoit  pas  permis  de 
continuer  vn  OlBcier  plus  haut  de  deux 
ans,kcaufc  de  rambinon,&afiDqu"il  ira- 
bufâften  (à charge, qu’il  ne  deiiint  am- 
bicieux,  &:  necommiftlarrecin , aufifi  qu’il 
fuftpius  facilement^  corrigé.  "^Corfettisau 
Traité  qu'il  a fait  de  la  puiflance  Royale, 
propofe  lix  inconueniens  qui  aduiennent 
quand  les  Eftacs  & Offices  (ont  perpetuelsj 
à conclud  qu’ils  doiuent  eftrc  à temps  &: 
annuels/uyuantlaformedu  droit^  Ciui),&: 

qu'ils 
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qu’ils  ne  doiuent  eftre' continuez  en  leur  . 

r ^ 1 ' minoY.^hs* 

charge,  afin  quils  nayent  moyen  de  mal  nof,  non  coh» 
faire . Ce  qui  fur  ordonne  femblablement^f"*/' 
par  l Empereur  * Fridcric , comme  il  le  voie  ^rarinmD. 
par  les  Ordonnances  du  Royaume  de  Na- 
pies  ^ de  Sicile , lequel  vouloir  qùe  les  lu- 
ges  fufTenc  feulement  annuels:  &:  s’il  y auoic  iMces, 
deux  compétiteurs , qu*on  eul^  à examiner 
celuy  qui  feroic  plus  digne  de  la  charge,  au 
rapport  des  habicans  du  lieu, 5e  qiuîhe  fuft 
pourueufinon  apres  Vexamen  , & inquili^  ’ 
don  faite  de  fes  bonne  vie  5c  mœurs  , afin 
que  la  iuftice  fuft  mieux  faire.Tout  ce  qu’on 
pourra  obieder  celle  parc  c eft,qu  eftant  vn 
Officier  depofé  apres  fa  charge  finie,  iliuy 
fafeheroit  de  venir  par  deuant  vn  autre, c6^ 
me  fimple  Aduocat, plaider . Mais,  à corre- 
dion , telobiedneft  pas  confiderable  icar 
les  gens  d’honneur , 5^qui  reietrenc  lambi- 
tion,ne  fe  falcheronc  dé  fe  voir  priuez,  apres 
auoir  exercé  vn  grand  Eftac  : à rcxemple  de 
Cicéron , lequel  non  fculemenc  âpres  fon 
Confulac  plaida  plufieurs  caufes, comme  il 
fe  peur  voir  au  recueil  des  Epiftres  qüll  a 
elcric  à Accicus,  mais  auffi  pendâc  fon  Con- 
fulac il  defFendic  C.Rabiriiis,  & eftant  Pren, 
ceur  CliienciuSjCom  nie  auffi  firent  Ho'rcen- 
fius,5i  Valerius  LicianuS, apres  auoir  cité 
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Prêteur  , au  rapport  dulcune  'Pline.  On 
i Minmw. pourraauffi  obieâer,  que  par  vn  fi  frequent 
changement,  que  la  lufticen’en  feroic  pas 
bien  faite,  en  fèroic  retardée . A quoy  la 
refponfeeftfortfacile,caril  fandroic  y pro- 
céder par  eledion  deperfonnagesbicn  ver- 
fez  en  Droit&en  Pratique,  6e  hommes  de 
bien , lefquels  quand  ils  fortiroicntdc  leur 
charge,  inftruiroict  ceux  qui  y entrcroicnr, 
à lexemple  des  Romains,  lefquels  outre 
qu’ils  demcuroiêt  en  la  Prouince  apres  leur 
charge  finie  pour  rendre  compte,  par  met 
me  moyenaufli c’eftôit  pour  inftruire  leurs 
fuccefleursde  ce  quireftoità  faire , 6^  leur 
donnoient  inftrudions  mémoires  pour 
cela.  Auffi  fi  cela  auoitlien,  vn  chacun  taf- 
cheroic à bien  faire,  pour  entrer  aux  Eftats, 
& s’en  rendroient  dignes  quand  on  n'y  ap- 
pelcroit  que  gens  fuffifans  : au  contraire  à 
preicncparlemoyen  de  la  vente  des  Eftats 
vn  chacun  eft  indifféremment  appelé, 6«: 
quelque  fois  ceux  qui  n’ont  expcrience  au- 
cune, (bit  de  Pratique  foit  de  Droit,  donc 
ils  ignorent  bien  fouuentlcs  premiers  c!e- 
mens.  Voila  donqiies  rinconuenienc  qu’il 
aduientde  la  vente  des  Eftats,  6c  le  proffîc 
qui  prouiendroic  C les  Eftats  n’cftoienc  à 
vie, car  il  n’y  auroic  tant  de  faueurs  en  la  lu- 
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ftice  comme  il  en  y a,&  on  n y rcceuroit  les 
frères , les  oncles  & neueiix , Ù,  confins  ger- 
mains comme  on  fair,qui  ne  rapporte  qu  vn 
defordreà  la  lufticc.  Ccqueietay  voulu 
propofer,  Ledeur , ÔC  ce  ramener  Tordre  SC 
police  touchant  les  Magiftracs  fous  nos 
Roys^afin  que  tu  puifTcs  cognoiftre  que  no- 
ftre  deflein  n*eft  point  pour  brouiller  TEftat, 
mais  d ’auiferqui  eft  le  meilleur  party  qubn 
doit  fuiufe,  ayant  eftè  défia  cefte  ouuerturc 
faite  par  vn  des  plus  grans  de  la  France  en  la 
luftice , depuis  bien  examiné  par  noftre 
Prince  , qui  aiioit  délibéré  d"y  remédier,  , 
n’euft  cfté  qu’il  a cfté  preuenu  par  Tes  gucr- 
vcs^&C  autres  affaires  qui  luy  fbntfurucnucs: 
tellement  que  ce  qu’il  àuoit  proietté  eft  de- 
meuré fans  effet. 

Fij 


M O V s Jhu'^fgne^^oêleurs  eru 
Théologie  , certifions  auoir  leu  ^ 'vifité 
deux  'Dijcours/'vn  du  TDiuorce^  de  ma- 
riage /autre fiauoir fil  efl  expédient  que^ 
les  Ejlats  de  France  foient  annuels jCom~ 
pofés  par  J.  L.  *7.  J.  f.  D.  efquels 
nous  nauons  trouuéShofe  contraire^  à la 
fij  fatkolique  nj  aux  bonnes  meurs. 
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